
UN ENTERREMENT DE PREMIERE CLASSE... 

 

  La nouvelle saison 74-75 débuta par la finale de France au cadre 47/1 à Toulouse, le long du canal 
du midi, chez Fouinkinos. Ce championnat fut particulier car les draps « Super Extra Roulant » Iwan Simonis (qui 
®taient ¨ lô®poque, je le rappelle, en pure laine, 100%, peign®e ou card®e) repr®sentaient le ç fleuron » de cette 
grande firme tricentenaire. Ces draps, après fabrication, nécessitaient un séchage assez long. Ceux de ce 
championnat avaient-ils bénéficié de ce temps de repos ? Toujours est-il que les billes roulaientéroulaientéau 
grand désespoir de la plupart des joueurs. Bentolila demandait à Roger Conti (venu en voisin de Pau) comment 
je faisais pour « garder è les billeséConti de lui r®pondre : « Mais je sais très bien comment il fait ! Puisque côest 
avec « mon » mécanisme ! è. Au cours dôune partie, alors en pleine s®rie de 180épts, je me trouve en pr®sence 
dôun point ç dedans » mais beaucoup répété, dans les leçons contisiennes, où je dois rétrograder en amorti, en 
manquant volontairement la 3, pour que la 2, après être allée à la bande, contre la bille 3 pour la renvoyer sur la 
1 de façon  à assurer la sortie « à cheval » des billes. Juste avant de jouer le point, je fais un petit signe de tête 
¨ Conti qui, bien ®videmment, avait reconnu le point cent fois travaill®éEt, manquant la 3 sur ce r®tro facileéles 
spectateurs pouss¯rent unéAh !!!! Mais le contre arrivant pour conclure le pointéces derniers comprirentéquôils 
nôavaient rien compris !!! Alors, un petit dialogue entre deux spectateurs sôinitia : 
« Vous pensez quôil lôa fait expr¯s ? »  
_ è Bien s¾r puisquôil devait sortir ! » 
« Ce nô®tait pas un coup de chance ? » 
_ è Enfiné ¨ leur niveau ! »  
Nous nous regard©mes (dôun sourire complice) avec ContiéAujourdôhui on dirait (lol) ou mdrépuis, je concluais 
les 187 pts. pour finir la partie. Je disputais la finale contre Jean Lafaille le champion toulousain bien connu ! 
Avant ce grand match nous assist©mes avec Roger Conti ¨ une sc¯ne difficile ¨ narrer puisquôelle repose, en 
partie, sur des jeux de physionomies. Néanmoins, je vais essayer de vous la décrire. Imaginez une salle comble 
de spectateurs (car les toulousains aimaient beaucoup le billard en ce temps-là !) fermée en carré avec un billard 
au centre et une entrée réservée aux « artistes » ! A lôentr®e de cette entr®e, Conti et moi bavardons. Jean Lafaille 
nôest pas encore arriv®. Par contre son p¯re arrive, tout de noir v°tu et la femme de mon futur adversaire toute 
vêtue de deuil également. Nous sommes sur le seuil, ils viennent vers nous. Conti leur demande comment ils 
vont ? Et là, jeu de physionomie incroyable, le père déclare presque les larmes aux yeux : « Côest un grand 
malheur qui nous frappe ! Jean opposé à cet homme !..Que voulez-vous ! ». La femme de Lafaille, par derrière, 
la mine contrite renfor­ait les paroles du p¯re. Il nôy avait pas de douteépour la famille Lafaille, cô®tait un 
enterrement de première classe !!!! Quelques instants plus tard Lafaille arrivait le souffle courtépresque mourant. 
Quel drame ! Etre contraint de me rencontreréJe dois ajouter, pour la fin de lôhistoire, que notre toulousain ne 
craint personne « avec la langue » et que « sa » publicité il « se » la soigneécomme ils disent ! Avant le match, 
il demande ¨ Foinkinos (le patron) de couper le chauffage du billardéce ¨ quoi je môoppose tout net. Le billard 
était terriblement extra-roulant. Le match commenceéapr¯s quelques reprises et une s®rie de 80éje sentais 
que jôavais trouv®e Lafaille (elle ®tait facile celle-là !) et que lui perdait la foi car, à un moment donné, alors que 
je viens de rater, il se lève en me disant : « Je vais la faire cette série de vingt ? » Pauvre Lafaille, après lui avoir 
donné lôextr°me onction, la feuille de match ne marqua, pour lui, quôune s®rie majeure de 14 ! Il ne vaut pas cela, 
je tiens ¨ le pr®ciseréMais, voyez-vous, les siens ne sôy ®taient pas tromp®s, pr®monition ? Pure coïncidence ? 
Désormais Jean Lafaille a pris sa retraite des « cadres » et il se repose, presque en paix, non loin de Tarascon 
o½ il suivit les cours, dans sa jeunesse, dôun professeur r®put® dans la contr®e, un 
certainéParparinéTartapinéAh ! ­a y est, jôy suis ! Alphonse Daudet !!!  
  Le lendemain matin, revenant  sur le lieu des « cendres » et petit-déjeunant avec Roger Conti, un 
incorrigible spectateur du m®lodrame toulousain d®clara au comptoir, en sôadressant au patron, av® lôassent 
toulousainéç Quand on est aussi tocard ! On ne se vante pas trois semaines avant le match de le manger tout 
cru ce parisien (¨ lô®poque) ! ». 
  Je regardais alors quelques instants lôinconnuéet je lui dis : 
« Pendant trois semaines avant le match dites-vous ? » 
_ « Oui Môsieur ! Trois semaines ! » 
  Je restais pensifépuis il ajouta : 
« Té ! Alors, côest quôil ne devait pas se sentir en forme, oui ! vraiment ! Parce que dôhabitude côest, au moins, 
deux mois avant ! » 
  Ah ! Ces toulousains ! 
  



 



 


